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avant de publier les MUS
CADINS donnera très pro- 
chainement en feuilleton
LES n  mAQKIŒS

Par Jules de Gastyne

LA TUNISIE
Après deux jours de débats le projet de 

loi relatif uu régime douanier de la Tuni
sie a été voté, à la Chambre, à une très 
forte majorité. Ce projet accorde l’entrée 
en franchise dans la Métropole à tous les 
produits de notre tolonie africaine. Plu-  ̂

sieurs députés auraient voulu que la réci- ieT droHs"*dTla Fi 

proçité fut étabUe et que le» productions j bres, saura parler

Et à Zanzibar ? lui crie quelqu'un.
Sur la côte orientale d’Afrique et par

tout! réplique le ministre. »
C’est bien là le ferme et fier langage qui 

convient à la France et M. Ribot 
aussi bien inspiré que possible en le te
nant, car il répond, on peut le dire, 
préoccupations et aux sentiments de tous 
les Franvais.

11 n’est pas toujours facile dans des 

questions aussi délicates de trouver juste 
à point le mot qui convient exactement à 
la situation, M. lUbot a eu ce bonheur 
toutes les fois qu'il a pris la parole et 
ne peut nier que le département des affai
res étrangères no lui ait été des plus favo
rables. C’est un des ministres qui ont été 
à la hauteur de ce qu'on attendait de leurs 

facultés et qui ont justifié au pouvoir la 
réputation qui les y avait précédé.

On peut croire que les intérêts de la 
France sont en Iwnnes mains et que 
l’homme d’Etat qui sait si hien évoquer 

devant les C.hani- 
la même vigueur

de l’industrie française pussent jouir en i 
Tunisie de la même faveur,ce vœu n’avait 
rien de subversif, mais on a expliqué à 
nos représentante qu’il était encore un ; 
peu prématuré et que l’assimilation com-i L i A  S I T U A T I O N  
plète d’une conquête aussi récente deman-1 w
dait un peu plus de temps et de ménage-1 \ou.s empruntons au Figai'o l'articl»* qn'on 
ments. Les recettes de la douane tuni-1 va lire, articl<‘ qui résume d'une façon irès 
sienne sont nécessaires à la garantie de la , 1“ situation diplomatique do» jtuis- 
dette et nous n’aurions pu promulguer ! T®®® ' . . . . .
l’unité douanière entre les deux pays sans j ws X'oi'îroJ 
prendre aussitôt à notre charge les frais ' et croit 91 ' ‘
d’intérêts de cette garantie, ce qui aui-ait ! 
été en fait assumer une dette certaine en < drcs. 
échange d’un bé.iélice Incertain.

Chambre s est rendue à ces considé- I lion» du cablnct ani{t:ils, l’Anl»nt<i anglo-atli iinmiJe 
rations et a voté l'abrogation du tarif,tous ; ^ l Æ d ' Ï Ï f  
-----quiconnaisseutbien lalumsieassu- puiw dé-iuire ((uo \e* lolaiions de» deux

Th. l^ElUifts.

I lui cactiu cettu- 
.... ii«tiiclleuieiit cii- 

8 de Paris et de L»ii'

NOS DÉPÊCHES

Conseil des Ministres

M. (lurnol.
I.^  miniblres se sont bornés à faire ap

prouver par lo Conseil el i\ fuire signer par 
M. Carnot un certain nombre de projeto de 

i et de décrets.
M. Carnot a nolamni*>nt revèlu de sa »i- 

gnaturü, sur la proposition d« M. de Freyci
net, un diicret r«''glaut l'organisation et le 
fonctionnement du service de la garde des 
voies de communication en cas de guerre ;un 
décret l'éorcanisant le s*‘rvicc dans com
pagnies de discipline, et un projet de loi ten
dant à augmenter le nombre des décorations 
& accorder à l'armée territoriale

rent que cette mesure était indispensable, 
notre influence en sera sans aucun doute 
considérablement augmentée et c ^  terres 
fertiles offriront maintenant à nos natio- 

1 champ d’activité d’autant plus

coQtractitntd soi4>iit devotnitts plus intinies — ' 
puMible; iiuui — ot on no s.iurait trop appuyü 
sur ce point — le cabinel anuluis upposu à cuti 
façon u» vuir des dénégations alnulmis.

Ia) ri*Klomunl de la question de Zanzibar n’ea 
|i|uH <̂u’un<! i|ue8lion d»- ]i)urs ; on en fst au «mat

srtr et plus facile à exploiter qu’ils sauront
1 X* 1- » * .J... .1..Iquo la métropole leur promet de» débou

chés avantageux.
Cette situation favorisée décidera pro

bablement les capitaux frant.^ts et encou 
ragera les entreprises que nos compa
triotes peuvent tenter en Tunisie. Nous 
lutterons ainsi utilement contre le flot de 

rémigration* italienne qui menaçait de 
nous envahir et de nous dél)order.

Mais si intéressant que soit au point de 
vue des intérêts pratiques le c»Mé financier 
de la question, ce ({ul signalera surtout 
cette discussion ù l’attention du pays, 
sont les déclarations portées si la tribune 
par M. Ribot, à la suite d’nne question po
sée parM. Camille Dreyfus.

Le jeune et ardent député de Paris de
mandait au ministre des affaires étran
gères si, en raison d’articles secrets con
sentis autrefois par M. Rarthélemy Salnt- 
Hilaire en faveur de l ’Angleterre et de 
l'Italie, nous ne nous étions pas liés les 
mains et placés dans l’impossibilité de 
prendre une décision véritablement admi
nistrative et gouvernementale dans ce 

pavs.
M. Ribot a répondu avec beaucoup de 

bonheur, de force et de dignité. « gou
vernement, a-t-il dit, va toujours dans la 
défense des intérêts français, jusqu’il l’ex
trême limite de ses droit», mais jamais 
an-delâ. 11 donne cet exemple aux autres 

ons, et il obtiendra d’elles, il en est 
srtr, le même respect.

rii:

u<ceptor le ]>riiicij)c de la
nécessité d’ua<̂ cumpensation 

A l'heure qu’il c ' 
co»nponaation. L’
France n'a que p«u d'iitlérOtii à Zanzibar, que 
commerce fr.in<:ai« w réduit A de.s ocliat de Riro- 
flcs, (lue d'autD! part la Fiance a na zi>ne d'iutér>̂ t 
A Madntfusear cl que le bon vouloir da cabinet an- 
gUis a el«'; prouvé lors de ValTaire dos Comores.l.a 
France réiwnil quo .ces raisons ne lui suffiiH'nt pas, 
loplus élemenUire palriotisnio défend d'ënainlrur 
ici los .irtiument» que l’on emploie an quai d'Orsay.

Mnis CH que l'iHi pout tlire dés à prtnent, c'̂ st 
quo la o<)m|>i'ii»ation quo riin<>l>ÜL‘intra. -«ans aucun

tion tiaiis lo Nord cl dann l'»)uo-st de l'Afrique ; 
que les communications fieront élablios ontn> iio.s 
colonies du nord ot d«> l'ouest et ({u';.ne des ré- 
tfiouB le» jiluH |>eupléo.H ••t les plus coiHuioreiales do 
l’Arriqiio si-ra consitlérée par l’Kiiroi»* CDniHie fai
sant partio -le la sphère dos iulérôt« français. Il 
est impossible, pour lo moment, d’on dire davau- 
U«o , mais lo cours du Nii{er i-l los bords <lu luc 
Tctiad jouent uu t̂ caiKl rolodun.s h's négociations, 
qui conhlua'̂ .nl encore pendant un« Komaine au 

Co* négociiilious oi!» relégué au second 
question de l’erro-Neuvo, qui sen réglôo 
da nos intenHs ; lon paiMlos prononcées 

hior A la ('buuibru dos Communes par sir Juuius 
Ferguasun en sont une preuve.

On s'cst égaloinont occupé do la question des 
Balkans, il est cerUiu quo la Hulgario el ia Serbie 
ont b«au»»upoccupé la diploniittiodepuis nu m̂ is. 
Le gouvernemeutiiu 'IW  n’a pas encore fuit c6n* 
naître sa façon de penser au sujet de l'exéculion de 
Pauitxa cl ou n’u aucune raison de jĤuscr que lo

plau la u

de sa façon d
binet do itorliu ayaut déclaré qu’i> 
le prince Ferdinand qu’autant quo 
nuissanws l’uuraient recoiinu, 1 
bulgare couü

péennes nc le reconnaîtront jamais,

quiétudes : la situation s'est améliorée depuis 1 
semaine — néanmoins, les difficultés ne sont | 
aplanies si o’est de e« e6lè que l'on psat toujo 
craindre une surprise qui, du jour a« leodeBiain, 
pourrait changer cert ' --=•= - —>
buent puissamment 
rope.

Eu résumé, aucune des questk>ns aetaeUemsnt 
discutées n’est à l’état «igu; mais ce qui caracté- 
risftla situation actuelle, ce qui préoeesp* la di
plomatie et ce qui inquiète par contrecoup le public 
e’eat le nombre dee questions qui sont an litige 
entre différents EUts. 11 serait puéril de aier une 
situation qui néeessite les grandes prée«uUuns, 
mais il est coupable de poindre la situation suui 
doa couleurs plus sombres qu’elle no le oomporle. 
"  1 tous I08 cas, la Franco peut Ctre cortaine que 

s intérêts sont en bonnes mains au quai d’Orsay 
que M. Ribot ne se laissera entraîner al à ur- 
ipnidence par lea exeitatiuns de l'intérWtr. ni 
le reculade par ie« pr^uUous de l’eitérieur.

X. Y. Z.

contrôle des postes et tèl^raphes 
jlaçaiit par l'organisation d'une nouvelle 
inspection générale, portant sur l’ensemble 
des services. U  nouveuu service a pour objet

..........de méthode
_______________  ne comporie
aucune a\igmentatioQ de crédit.

M. Julos Roche a également fuit approuver 
par lf* Conseil un projet de lol ayant pour 
objet *le rtjviser lu loi de ISîD sur le sursis 
dus nroiivrcnientri, ut du taxer \ea valeurs 
impayées qui font supporter artuellamMtdas 
charges assez lourde» A radiuiaistration des 
postes.

Le Conseil s'est ensuite occupé de la dis
cussion du budget, et il a décidé de s’en rap
porter ù la Chambre, qui fixera son ordre du 
jour très probablement aujourd'hui même.

ün croit d ailleurs que los quatre contribu
tions directes et les svicrea seront seuls dis
cutés. un écarleruit la discus-sion de l’em
prunt.

M. Develle a fait signer cinq ))rojels de loi 
)rtant déclaration d'utilité publique pour 
•s triivnux dnna des pnys du montagnes. 
Sur la proïKwition Uu M. Bomrgeois, M. 

Carnot u signé, enfin, un décret qui fait pas
ser la direction des bâtiments civils du dé- 
pai lement de l'instruction publique à celui 
des travaux publics.

CHAMBRÊ DES DÉPUTÉS
\os inf»r)/uUgurt j>arli>mfMaires nous télé-

La distribution
f<a distribution coniprcixi ;
1» l'n rsp|K>rl fail un nom do la c 

ve ĵ varlementaire clinrg  ̂ d’e

'organisation '

1 fait au nom do I;
clieinins de ?ftr chargée d'e>ainin<t le pvuwt de 
ayant pour objet de dôcl irer d'utilité puldiquo l’<
lablissemeiit. dans le dêpartenient t......... ....... , Pas-de-Ca-

chemin de 
Lens i FréTeut, par M. ilainsHClin.

LA. S£ANGB
U  •éanee «st ouverte à 3 beum tou la prM- 

dwea4e M. Floodr, préiident.
U  Ghanbre adopte, après déclaraüon d’nr- 

gMea. «n projet de loi autorisant U ville de Cette 
icMtrMâr un emprunt de 6 milllMW S06.600

préaideat. — M. Jacquemart a lt parole 
pose poMT ue question au ministre de l'inetruction 
pohlMue.

Les Inspecteurs 
de l’Enseignement primaire
M. JaniuMttrt. -  U  loi d« tm  > dicldi qat 

les Inspecieuru de renseignement primaire seroat 
divltéa en einq classes au lieu de trois ; nais la r^ 
partition dea inspecteurs dans les diverMS clames 
aMé faite d'une laçon inconsciente et ieors droiU à 
l'avancement ont été méeonnus.

K . Bourgeois, ministre de l'instruction publi
que. réplique que tes travaax de la comnisnion de 
da«Huenl onf été réguliers, que U loi • été aopK- 
quée avec )uatiee et que la p̂artition a été faite 
avae la plus grande conscience.

Llneident est doa.

Projets divers
lA Chambre adopte apré» déclaration d’urgeiioe, 

tw 1e rapport de M. le baron KeiUe:la proposition 
de lot de M. de Catenore de Pràdiaea tendant ’ 
modifier l’artiele 17 de la 
le recrutement de l’armée.

__________________
la k» du 15 ittilUt 1M

. _____ .................je.
La Chambre adopte en 3e délibération le projet 
‘ tertaat modifteatioii des Urifs dea pensi 

rUines catégories d'uffleiers et employés
litaires.

ltt Chambre déclare l'urgenée sur le projet 
loi portant |Ĥ >rogsaon des encouragenents acc- 
dés aux grandes pAches mariUmes.

Le projet de loi ust adopté.

Le travail des entants 
et des femmes

▼ail des enfants, dea Ailes mineures et dea femmes 
les établisaemeiits indaatriuls.
Blehard Waddlsgtoe, rapporter. U  

lissioa a dù faire una pari autre lea disposi* 
concernant les femmes et les enfants et celles 

qni concernent les hommes adultes. 
l..es premières sont en état et font l’objet de la 

actnelle. les autree ne aont pae eneore
mflros p s déUl>ération.

U  Chambre décide qu'eUe pasaera à U diacus- 
Le travail des enfsnts, das Ailes

> )^nt exceptés k-s travaax effeetaéa dans lea 
aMissemenLs où ne sont em^oyéa que lea mem- 
res d# la tamille, pourvu qne cm établisaements 
I soieut pas classes comme dangeraux. inaalubres 
1 que le Wvail ne s'y fasse pas à l’aide de cbau- 
.éi-e i  vapeur uu de moteur mècaniq̂ ue. •
M. Baisan. — Je propose une AispoeiUun ad-

diMonnoUe tondant à appliquer 
R^s présentons delà

étranger»
it l i ^  dédarer que |e>i 
l>ervreM(

M. Dunaay. — Je propose d'éteodra le bénéfice 
de la loi %ux enfants de filles mineures qni travail
lent dana les bureaux et magasins.

produisent les abus len plus dé
sastreux.

M. le rapiMrteur. — Malgré 
pour ' ’ ' ■ - • *

^_____ __ „ . . auUicitude
intéressante des employés, la eom

mission no peut accepter l’amenUeroeut.
Il y a 7 ou S00.(il)0 bureaux et magasins,

sui-veillance d’établisse-111 pareil

L'auiendement de M. Dumay eat repoussé par 
r» voix C'ïîitre
Le premier paragraphe de la commission esl

hIKttiitions 
jite adopté.
L’ensemble do l’article 1er est adopté. 
l/artic.le2est adopté.
M. Chlché dôvofoppe un amendemont à l'arti- 

le ;) qui tixe i  10 heures la durée dn travail dea 
nfniits juŝ iu’à l’Agc do 18 ans. Il demande que U 
ravail soit limité A 8 heurea pour les enfants de

n de la iui 
r l «  «ppUi

1  ̂séance est levée.

CONSEIL SUPËRIEÛFdU COMMERCE
l ’ariK, 5 juillet. •— l.,o Conseil supérieur du 

>)mmerco, après avoir entendu le impport de 
M. Walbaum sur lindustrie de la Yaine, - 
vuté les tarifs concernant les prodnita de l'i 
dustrle liniére. Il a admis lexemption pour

lea matières pramiérea, lalnea et poili. mala 
il a voté les <froita aur les fils de laine, tlaasa, 
étoffes d'ametiblemeot, draps, tapis, passe
menterie, etc., d’uae manière générale aauf 
quelques exceptions, Botamment en ea qui 
eonceme la draperie, il n'a a|^rtè qaa d’in
signifiants changements aux droita en vi
gueur, le Urif conventionnel aetuel devant 
servir de tarif minimum at la tarif général de 
Urif maximum. Il a ensnite oommea«é la 
diacusaion générale relative aux tarifs i  ap
pliquer A rUiduatrie du eoton.

La prochaine séanee a été fixée i  mardi.

les Manœuvres navales
Brest.O juillet. — I..ea étrangers arrivent 

de loutes parts, prinelpalement d’An^terre. 
Plusieurs yachta ae proponent de suivre les 
expériences en haute mer.

L’Allemagne est représentée par une foule 
de gens qui ae livrant en un charabia agi 
pour les oreillea françaises à des appi 
tions plus ou moina sympathiques aur notre 
marine.

Le préfet mariUme a été d'une amabUité 
exquise pour lés Journalistes, il a mis & leur 
dî >oaitioD une canonnière qui leur permet
tra de suivre les manœuvres de tréa près.

Quelles seroat oas manœuvres? le (béme en 
demeure absolnment secret.

ün croit qn’il y aura des manœuvres d’ea- 
cadre contre escadre : attaque et défense d'Un 
port OH d’un point de débarquement.

Hier soir au moment de mon arrivée, le 
ciel était sillonné da fui^s prudui»ant un 
effet magique. J'ai appris <jue les eMadres 
faisaient des expérience de signaux.

Demain matin it neuf heures 1cm escadres 
quitteront Brest. P. I,.

LE RENDEMENT OES IMPOTS
Paris, juillet. <- T̂ e rendement des imp<)t8 

endant le moisda juin accuse nne plus-value 
_e 8,rï44,ü00 fr. par rapport aux évaluations 
budgétaires et une augmentation de 14,473,000 

le mois correspondant de 1839.

,79B,0ü0 : 8 
3,71.̂ 00U el u 
i,0!>l».400 fr.

F a its  K v s r s  T é légn ^ p tttq iM

D» iSM oêrrtiiMémti tpétémim
lb  8D101PB lyuifs pAagaom a v x

OOUW m. — Ttne>OT» Itm m  w p K i P  
joli flfimnement dn «piaMW 4e bt m »m ,  
rient de m>4tre dn A a<n joara A la «âUe 
pertM Rahi<*s aux rmrrm. (r#at Ma 4M*- 
mondalne asNMi connne i  Pari».

e moins-value sur les sucres de

M O R T  D O N  D É PU TÉ
Paris, Û juillet. ^  M. Aiiiag&gat,déput«:-dn 

Cantal est mort.

M O R T  D*UN SÉN ATEU R
Paria, 5 juillet. -  M. Mimet-PonUrabie, 

sénateur de l'Ile de la Réunion, est mort 
subitement cotte nuit.

ja. n r c n v is
Tunis, juillet. — lliw  soir et dunx U uia- 

tlnée d’aujourd’hui, une vive animation a ré
gné à Tunis, où la population attendait avec 
impatience le réaultat de la séance de la 
Chambre.

Ce matin, le journal annonçant le vote du 
projet douanier a été rapidement enlevé, et, 
dès (jue la nouvelle a été connue, la plupart 
des maisons ont été pavoisécs.

Tous les Français expriment leur vive re
connaissance & la Chambre des députés, à 
M. le ministre deti affaires étrangères et au 
résident.

.\ou\elle Tactip pour rinfailtrle
Bordeaux, 5 juillet. — Le général Ferron 

vient de rédiger une très importante instruc- 
la tactique pour les manoeurea du IMe

___  instruction fixe les conditions nou
velles du coinlMt offensif avec la poudre aans 
fumée.

Klle préconise le feu violent de l’infanteria 
A la distance de 70ü à 400 métrés au lieu de 
üiOO métrés.

Des conférences vont être faites à tous les 
régiments du 18e corps pour initier le»» offl-

L’Incendio de Fort de France
Paris, 5 juillet. — Le gouverneur de-la 

Martiniqu*- vient d'onvoyer au sous-secréla- 
riat d'feftat des colonies des renseignements 
complets sur rideatité de Fort de France. Il 
dit qne la ruine a»t complote. Plus de lUOU

0t 1.600 maiaoa* aoit eompléteMMit

Laa pêrtaa s'élèvent A 8 mUUooi aaaa 
compter laa marchandisas, laa lacUliara, Jaa 
valaura, — ca qni am total fait um parta 4a 
20 A 25 milliona. Loraqna Iaa anvoU ac4nala 
eeaaerc t̂, anvoia qui vianaant da la Gna4a- 
loupe, laa vivras devinadront hora de prix «t 
la plua terrible misère règaaca. c Vanai é M- 
tra secours, écrit la aouvenanr.. çac, i|lia 
voua nous somoMa perdoa. Pour b  monnat. 
on ne peut songer ireb&tir. Cependaa^a 
rait nécessaira pour donnar au tmTU aux 
malheureux. Nous avona conflaa9'< daaa la 
France et noua attendona ptaina 4a reeof- 
naissance. »

LES TERRORISl ES RUSSES
Paria, Kjoilla*. -  Le triimnal »  nwii^aé 

A trois ans 4a priaon M « 0 * a w 4 'e » a ^  
tona laa prévanna, sauf la laaaaa Magltm  at
la damoiselle BroaÜMrg. le*ied le aêtürae-
quittées.

Landasen a été condanwé par4étert è dnq 
)s d’emprlaonnetacnt.
U  flsncéa 4a Kutehintian, an aataedaeth 

condamaaüMi 4a aon la w i a aa-vla- 
lanta sanglota.

Nouvelles Itrmgffcms
LC CABINTT ESPAOIlbL

Madrid, n ÿnilM. — ^ le l  fn-wnwoattiaa 
u cabinet ; pr^ictent dn eonnM, Mll> CaaiB

gnerre, le généra! Âtearrafa.
Tons aont ronservateura.
I>a mnrine est donnée A l'aniral Bérangar, 

ancien démocrate, le ministère 4ae eokwiaaS 
M. Fabie et les affairea étranééras an 4w «a 
Tétuan. cabinet prêtera aeraeat et en4rn% 

1 fonctions 4és ce aoir.

LA MISÈRE EN EaNONC
Barcelona.6  jaillet. — L» piMgràadaiai- 

sère règne ici. iO,UOO ouvriara, appartanaat A 
l'industrie du coton, «ont sans ouvraga. Le 
comité de secoura adraase un puiiwMti 
à la charité publique.

HOKMASE A LA m m
St-Pétersbonrg, 5 juillet. — L'anhaasads 

de France vient d'acheter l'hôtel Paachkof, 
situé dans la rue Schpalernala, préa dn q%ai 
de la Kéva, pour une somme de 850,000 framos 
environ. Par ordre dn taar, la Tréaor a ra- 
Doncé aux droits du timbre qui s'élevaient A 
17,000 roubles, soit 30,000 francs environ.

L’ambassade en a été informée au dernier 
moment. RUe ne s'attendait paa A cette eon-

L’ASSASSJAT
DE GOUFFE

L m  4 ’B y r M é
Nous avons dit hier qne daas son Intarro-

Ktoire, Eyraud avait donné dea détaila aur 
xécution du crime. Ces détails ne ttmoot- 

dent pas avec ceux donnés par GabrieBe Ben- 
pard.

C'est ainai que la jeune femme a racevié 
fue c'était Evraud. diMimalé dttpiéie la ri

deau de rnlcôVe.^^i o v ^  brni^aewwit p «^

________ _________  le fauteuil, aolHcttaH
let caresses de Gabnelle. Bvrand, lai prêtand 
qne c'est cette dernière qnt â amijetti h MMid
nt>uiunl.

pour le rendez-vous donné & 
l’onlradictlon dans les déclarâ(ioufté, U v a  conlradictiu 

tions dea deux incnipéa.
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PARADIS PERDU
DEUXIÈME PARTIE 

OBRTRUDB L'ENDORM IE

_Les médecins, ma pauvre bonne, vont
vous entourer de soins loutparliculiers,nmin- 
tenant que la guérison est prochaine. Ils dé- 
aespéraient. Ils vont reprendre espoir.

— je voudrais me souvenir! me souve
nir II

— Avea-vous été mariée f
_  Uariée? dit-ellt^avecélonnoiuent, comme 

si ce simple mot avail évoqué en elie tout un 
monde d idées,

— Ne s'esUil pas trouvé, un jour, sur votre 
chemin, dans votru jeunesse, unjeune bomme 
qui tout à coup a fwl battre votre cojur.., 
très vite... très vite... comme^̂ 14, tenei...

Rt parlant comn»- A une enfant — les fous 
ne sont-ils pas des enfant»? elle montrait 
avec la maiu commeni font les pulsaUon» 
ilè»4.rdonnèfS du «eur. ,

— Unieunr h<<mnie que vous n aviez pas

l’Image ast revenue sans cease dans vos pro- 
ieU, dan» vos larme», dans votre joie... A 
chaque minute... comme si votre existence
était déjà mêlée à 14 sienne? Vous çjetUe* u
venue et attendiez -------------• .i.

•appeler
J sourire? TAchez de

labeurs, on vous a uùs, A vous Gertrude, d< 
fins ï.ouli«ra blancs, une b*U« robe blanch«.

Ün ajeté sur votre téte un long voile l)lanc...
accroché dans vos clwveux des lleurs 

d’oranger, et ainsi parée, l’on vous a conduite 
àl'éghHe... l<̂ t-ce que je uu vous rupi>elle i 
rien, Gertrude, on vuu» Taconlimt cela?... i

— Si... si... parlez, inaduiiie Célc'lo, 
parler !...

— Oue faut-il que je voua dise encore? 
Cette journée laisse dans lu vie une ineffaça- 
blu trace... Sans doute, à parlir Qucejour-Ui

.. très heurouse. 
ait davantage, nu fur 
connaisAnit mioux... 

Pui» sont venus iwut-élre des enfants... Avoz- 
rants, (iorlrude?... Rapjielez-

sance. onl pri« loute votre vie 1
— Et, ucneva madame Céleste... avez-vous 

eu des enfants, Iwnne Gertnido?,.. Î es avez- 
vous enten-lus pleurer et crier... Avez-vous 
surpris leur premier signe <rint*dligeiioe, l»*iir 
premier sourirof Avez-vous Iressailli en«ki»u- 
tant leur première parole? Rap)>eiez-vous, 
Gertrude, rappelez-vous...

Fernande avuil tresauilli à loutes ces pa
roles.

Certainement, la surveillante venait de

la copie matemolle. Cela n’était pas mort 
chez eHe, cela n'était qu'assoupi.

— Kneore, madame Céleste, parlez-moi en
tre des enfanta... Il me semble que je vais 
e souvenir.,.
Et la bonne femme r>'Commençail. Elle avait 

été mére. Sea fils étaient morts pendant la
El erre terrible, tués i\ Metz et à ChampignV. 

ile racontait à la folle sa vie passée, sa vie 
de mère, — attre de rencontrer des souvenirs 
e^mmuni.— Idé̂ s de toutes les méms ne 
sont-elles pas les méincs? Rlle diaait combien 
leK petits êtres vous prennent votre coeur. 
RUe racontait tous les souris qu'ila donnent, 
les inquiétudes pendant les maladies de Ten- 
fance, la surveillam e continuelle dont il faut 
qu'ils Mêlent l'objet. Et l’intenta volupté de

le voir grandir, de voir se développer leur 
intelligence, se former leur cœur.

— Avez-vous ressenti loul cela, ma bonne 
rortrufle?
— Kneoro! eneore! ilisiUt Fernainle,
— Mais après la joie'iiuiiiensu de le»

J’ai |>erdu mes deux fils, quand ils étaient 
forts et braves; mais vous, ma bonne Ger
trude, lors<iu’onvous a conduite h cet hospice

1 paraissiez Agée de trentelie Vaucluse, ___ ,_____
ans ù. peine. 8i vous étiez mére, vos enfants 
étaient encore bien jeunes. Vous n'avez pas 
vu pas»«*r la mort dans votre maison, fermer 

de.s petits, étouffer sa douce

Gertrude ?
Cellc'ci avait mis les deux mains sur sa 

ligure. EUe ne bougea pus. C/lesle n'osait plus 
rion dire.

Quand Fernande détacha ses mains,Céleste 
s'aperçut qu'elle pleurait.

— tiertrude, vous vous souvenez ?... Vous 
avez eu des enfants?... Et vous les avez per
due?

M'ds Fernande aecouait la tAte.
■— Non, non. je ne me souviens pas.,, je ne 

sais rien. VoilA pourifuni Jo pleure.

enfants, le voile qnl séparait son pa.<sé du 
présent a'était déchiré toot à coup; aea y^nx 
s’étalent ouverts pour ainsi dire, et elle avait 
vu distinctivement dans sa vie.

Elle s’était aonvenue.
Et voilA pourquoi elle avait bien vite c«hé 

mains.
Ët VOUA pourquoi ell< 

son visage enfra aet mains, pourqnoi 
avait pleuré. Elle T»e vonlait rien lirtaaer v

Pourquoi? On le saura tout à l’heure,
IjM jours suivants eUe fut comme d'habi

tude. Rien ne paraissait changé en eUe. Elle 
évita de poser dos questions à Céleste. Celle-ci 
avait sans iloute conlié ses espérances aux 
médecins, rar eeux-ci vinrent cxantiner la 
comtesse. Ils i'interrogAmit. Fomaade n’eut 
aucune réponse p̂ 'cl̂ ê.

-> Nous croyons que vous voua êtes trom
pée, madame Celeste, dirent-ils en s'éloignant 
Nona ne constatons aucun des progrès que 
voua aves signalt̂ s...

Mais Céleate avait confiauce.
— Vons verrez, dit-elle, voua verrez. De 

voua, elle a peur. Kn mel, elle a confiance.
Cependant les jours s'écoulaiont et Fer

nande ne sortait plus de son mutisme, -  ce 
mutiame qui l'avait fait surnommer Gar- 
tmde l'Endormie.

A quoi révaît-elle?
Klle reconstituait sa vie pansée. Ah t comme 

son imagination travaillait en aesioars-lHl
Peut à petit, les moindres évéaefaents de 

sa vie étioent veiins affluer A aon aRprit.

qui avait été la sienne ensuite 
EUe ne disait rien k Céleste, parca qu'eUe 

ne voulait paa faire connattre aon vrai nom.
Kt st elle se taisait, observant, regardant, 

c’est qu'elle rheirhait les moyens do fuir, de 
-<’en aller de eette maison, de s'en aller hien 
loin, bien bdn. 

t)ù comptait-elle se rendre?
Elle ne aavait paa enoore. EUe verrait. 

Qu’était devenu son mari? Qn'étalent devenus 
André et Noél?... Comme aon ccrar traa^- 
lait, A la penaée de lea revo'rl... Vingt an
néea de sa vie venaient de s'écouler comme 
s’écoule une nuit. Ce n'était qn’nna auit eea 
vinfrt années, ponr eUe; elk n’en neanrait 
pas ta longueur... elle vanait da aa réveiller 
d'unsoa^... Bait-on jamaia, quand on a 
dormi, al Ton a-dormi longtempa?

Las revoir I... Quelle )ote l Maia aaaai quel
les angotsaes, si l'un das trois Bva»«nt dispa
ru. emporté pour tonjours...

I^  fuita devient son idée flxe.

tllela n’était pas trè» difficile, malgré la sur
veillance. Lea cours de promenade communi
quent avac les jardins ^tagers. (>ux-ci don
nent sur le parc, les bois, la campagne. C'est 
la lil>erté. Pour sortir, il fallait donc profiter 
«l’une minute ofl la surveillant.', octnipéo, oe 
la regarderait pas, — ello étail si douce, si 
peu dangerevue, qu'on faisait l̂eu d'attention 
à eUe, — pour paaser dans le jardin potagsr, 
un soir, Muaad les premières ombres de la 
nuit seraient descendues. A la dernière pro
menade d’été, précédant la montée aux dor
toirs.

Elle attendit patiemment le moment favo
rable.

Maia Céleate avait été si lionne pour eUe 
qu'il lui venait des remords de la tromper 
ainsi, d’abuaar comme elle allait le faire da la 
confiance que la surveillante avait en elle.

Dana la grande aalle de travaU, on donnait 
aux folles du papier, des crayons, daa pln- 
mê , de l'encre. Eue» écrivaient, desainaient, 
des leUrea extraordinaires, dus deaains extra- 
vaganls. Nous avons entre les mains da eas 
dessins et da cea lettres ; A voir les uns, A lire 
les autres on se sent devenir fou !... Et l’on 
n’a guère envie de rire !... Oa incohèrences 
prouvent si bien que Ton ml en préaence 4e 
pauvres déshéritée, en dehora da la vie, ani
maux saaa paaeéa, ayant jadia aimé et aouf- 
fert. ravalés aux demiers ranga daa bnrtaa 
apréa svoir en le erenr ampii. paat-Mra, des 
plus nobles pasaions. dea ambitions les phw 
hautes et dea vertus les plus aastéres I.. .

t> fut dana cetle aalle qu'eUe écrivit A t>- 
lasU une lettre pleine da tendraeæ et da re- 
r.oanaiaaaaoe.

« MadaaM Céleate, je voua ai menti 4apnia 
» quelques >oara ea ftlaaat aamUaa« 4a poiat
• me souvenir. Ja me aouvieaa, madame Oé-
> leate, de tout mon triste et navrant paaaé. 
» maia je n’ai paa e« le conraga de -----

d'eux raa vie d'autreiota, ear jaaa aa ..
, pw reeonnaNM, amia poor vivra a«|ii4a
> d’eux, autant que poaaible, ka v ^ ,  être

eux, s'ils ont A aouffrir. TAches, mtdape 
i;élaale, que l'on XM me poursuive paa» que 
l'on ne me reprenne pas... Ca semit pe«r 
moi un si grand malhenr... Je voas axxttre 
qne je ne suis plus folle. Je viveai oomme 
je poiirrais.(.ea vingt années écoulées m'ont 
appris ce que c'est que la dure vie. Je tra- 
vatlièrai. Wrdunnez-uuii .de vooa qi^er 
ainsi, madame Céleate, vona ipii m'avez té
moigné ai souvent tant d'affectioa. Jamaia

oubliend !... Jamaia Je n'oobUa- 
___ e que vous avex fait pour moi... Par
don tjaspére que la directeur a'aacaaera

■ pas votra défaut de survaOlanoe. Montrei- 
»  lui cette lettre et ditae-Iui que pour ne sau-
■ ver, U m’a fallu tromper voire confiance, ea 
» qui eatmnL »

EUe plia la lettre, la mit aoua envelc^ at 
durant U soirée la gliaaa dus le panier A <M|- 
vrage da la eurvwUanta.

Madame CèleaU la trouveraet le lOlr aiina.' 
ou A conp sAr, le lendemain.

Le soir, A ia mM tottbaata, alla ouvrit la 
petite porte verte pratiquée daoa la mur qni 
séparait la caur daa «  folles tranqulUei », du

aa mit A courir Jusqa'aâ bwl; mû» là,

dM iiM M  *  f i T i S f t -  
tUra, U qui Mtx,


